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LE  DAUPHIN. 

UE  m’importent  du  Parnaffe 
Les  foibles  Divinités  ? 

Muies  , mon  heureufe  audace 
Brillera  fans  vos  clartés. 

Mon  Héros  qui  vous  protège , 
Me  facilite  & m’abrép'e 
La  fcience  des  accords  ; 

Et  fon  augufte  Princeffe , 

Mieux  que  vous , de  mon  yvrefle^ 

Peut  animer  les  tranfports. 
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Ciel  ! que  vois-je  ! une  Déeffe 
S'offre  à mes  regards  émus  ! 

Que  d’attraits  ! que  de  fageffe  ! 
Eff-ce  Minerve , ou  Venus  ? 

La  Vertu  qui  la  fécondé  , 

Du  premier  Trône  du  Monde 
Lui  trace  le  beau  fentier. 
J’apperçois  Jupiter  même 
La  ceindre  du  Diadème 
De  fon  auguffe  Héritier. 

Ton  bonheur , ô Varfovie 
Surpaffe  nos  fixions  ; 

Ta  gloire  confond  l’envie 
Et  l’efpoir  des  Nations. 

Entend  la  voix  de  la  France 
De  ton  heureufe  alliance  , 
Applaudir  à fes  Héros. 

Tu  1 ui  donnes , dans  fes  Reines , 

Et  la  fageffe  d’Athènes 
Et  les  Grâces  de  Paphos. 

«K# 

Illustres  Epoux , la  France 
Attend  aux  pieds  des  Autels. 

Venez  donc , en  fa  préfence , 
Former  des  nœuds  immortels. 

Déjà  , fur  votre  paffage  , 

Le  Mirthe  croît  à l’ombrage 
Du  laurier  de  nos  Vainqueurs. 
Accourez  à ce  fpeHacle  , 

Vos  pas  n’auront  d’autre  obftacle 
Que  la  foule  de  nos  cœurs. 
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François  , de  l’horrible  guerre 
Oubliés  les  maux  preffans. 

LOUIS  veut  que  fon  tonnerre 
Refpeéte  vos  doux  accens. 

Il  commande  à la  Vi&oire  ; 

Mais  ce  Roi  fçait  que  fa  gloire 
Eft  de  combler  vos  defirs  ; 

Et  les  vœux  de  votre  Maître 
Sont  que  le  bruit  du  falpêtre 
N’annonce  que  vos  plaifirs. 

Chers  Mânes  de  qui  nos  larmes 
Inondèrent  le  tombeau , 

Voyez  à ces  jours  d ’allarmes 
Succéder  un  jour  û beau. 

Partagez , digne  Princefle 
Tant  de  tranfports  d’allegrefle 
Que  les  Dieux  ont  confacrés. 

Votre  perte  fut  amere  ; 

Mais  la  France  vous  eft  chere , 

Et  fes  maux  font  réparés. 

Quels  nouveaux  traits  de  lumière 
Frappent  mes  yeux  éblouis  ? 

Venez  , nouvelle  héritière 
De  la  grandeur  de  LOUIS  , 

Venez  contempler  ce  Trône  ; 

La  fplendeur  qui  l’environne 
N’en  eft  pas  la  Majefté. 

C’eft  à de  hautes  Maximes  5 
C’eft  à des  Vertus  fublimes 
Qu’il  doit  toute  fa  beauté. 


♦ 


[6] 

J’y  vois  un  Monarque  fage  \ 

Tel  que  la  Divinité  , 

Des  Provinces  qu’il  ravage  5 
Il  veut  la  félicité. 

Il  réduit  les  Murs  en  poudre , 

Mais  des  fuccès  de  fa  foudre 
Cent  fois  fon  cœur  a gémi  ; 

Et  la  gloire  de  fes  Armes 
Lui  coûtera  plus  de  larmes 
Que  de  fang  à l’ennemi» 

Quelle  douceur , grande  Reine 
Refpire  dans  tous  vos  traits  S 
Si  Vous  êtes  fouveraine  , 

C’eft  fur-tout  par  les  bienfaits. 

Vous  nous  montrez  qu’il  elî:  jufte 
Que  le  Sang  le  plus  augufte 
Rampe  devant  les  Autels  % 

Et  que  c’eft  par  la  Sageffe , 

Bien  mieux  que  par  la  Nobleffe* 
Qu’on  régne  fur  les  Mortels. 

4#* 

Dans  une  Cour  fans  rivale  9 
CroilTez  , aimables  Epoux  ; 

Et  s’il  eft  quelque  intervale 
Entre  la  Couronne  & Vous  9 
La  Vertu , l’éclat  fuprême , 

Appuis  de  ce  Diadème , 

Rendront  vos  jours  triomphans. 
Parmi  des  Têtes  û cheres , 

Les  grands  exemples  des  Peres 
Valent  un  Sceptre  aux  En-fans» 
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Tems  précieux  à l’Hiftoire  ! 
Tems  glorieux  aux  Saxons  ! 

Ils  font  devenus  la  gloire , 

Les  délices  des  Bourbons. 

Le  Grand  , le  fage  Maurice  9 
Du  Sort  fixant  le  caprice  9 
Illuftre  nos  étendards  ; 

Et  ce  nouvel  Hymenée 
Allure  la  deftinée 
Du  Génie  & des  beaux  Arts. 

Ton  Roi , redoutable  France  y 
Reproduira  tes  beaux  jours. 

Ton  fang  coule  ; fa  clémence 
Veut  en  arrêter  le  cours. 

Des  biens  d’une  Paix  folide 
Son  ame  fans  ceffe  avide  , 
Trouve  fes  lauriers  affreux. 

Sa  bonté  toujours  féconde  , 

Des  débris  fumans  du  Monde  5 
Penfe  à tirer  des  heureux» 
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Lu  & approuvé.  Ce  3.  Février  1747. 

Signé j GREBILLO N. 


Vu  l’Approbation.  Permis  d’imprimer , à la  charge  d’enregiftrfr* 
ment  à la  Chambre  Syndicale , ce  8.  Février  1747. 

Signé , MARVILLE. 


Reri/lré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Impn* 
meurs  de  Paris , N.  313V*  conformément  aux  Reglemens ,& notam- 
ment à V Arrêt  du  Confeil  du  10.  Juillet  174p.  A Pans  le  10. 

vrier  ini°  Signé,  CAVELIER , Syndic. 


